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Siège de Pomellato, à Milan
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Hervé est assis sur la console ‘Pipe Show’, devant ‘Lotus’ de Jason Martin de la Gallerie Thaddeus Ropac, Paris 
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Hervé van der Straeten utilise son sens artis-
tique dans la conception d’objets très divers, 
appréciés tant pour leur originalité que pour 
leur qualité par une clientèle cosmopolite fidèle 
Il crée beaucoup de meubles, des pièces uniques, 
avec des matériaux nobles et des formes rondes 
qui invitent au toucher. Mais il dessine aussi 
toujours des bijoux, qui l’ont rendu célèbre 
alors qu’il était étudiant aux Beaux-Arts. 

Il a également plus largement laissé son 
empreinte par du design industriel. Son 
œuvre la plus connue étant sans doute 
le flacon tout en rondeur de J’Adore 
conçu pour Dior en 1999. Il a égale-
ment dessiné le fameux bâton de rouge 
à lèvres carré KissKiss de Guerlain et le 
seau à glace Miroir pour Ruinart.

«Aujourd’hui, le design est aussi 
important que l’art, déclare-t-il. Il 
stimule l’imagination, permet de 
penser différemment, et de plus en 
plus de monde s’y intéresse. L’art 
contemporain a également joué un 
rôle en mettant en avant le design.» 

Né en 1965, Hervé van der Straeten 
sait dès sa plus tendre enfance qu’il veut 
être artiste. Son père est ingénieur, mais 
ses parents, férus d’art, l’emmènent 
visiter musées et expositions. Comme 

il habite près de Paris, dans une ville qui 
abrite un centre d’art contemporain, 
il musarde aussi au Louvre ou dans les 
galeries de la capitale.

Il étudie ensuite la peinture aux 
Beaux-Arts, s’intéresse au design et 
commence à dessiner des bijoux avec 
un joli succès. Ses créations en laiton, 
dorées 24 carats, sont joyeuses, leur 
aspect intemporel évoquant la Grèce 
antique, avec des lignes rappelant 
les mobiles du sculpteur américain 
Alexander Calder.

Il collabore ensuite très vite avec 
de grands couturiers, créant des bijoux 
pour les défilés parisiens d’Yves Saint 
Laurent, de Christian Lacroix ou 
Jean-Paul Gaultier. Il se rend égale-
ment à Londres, au Japon, en Italie 
et en Amérique. «Voyager m’inspire. 
Je vais à la Hong Kong Art Fair et au 
PAD de Londres pour m’imprégner du 
mélange entre architecture, arts déco-
ratifs et art contemporain.»

Six ans après, il commence à créer 
des objets et des meubles puis, plus 
récemment, des luminaires. «Le lien qui 
les unit est le mouvement: toutes mes 
créations sont dynamiques, graphiques 
et suggèrent le mouvement. Je privi-

Le designer

Hervé van der Straeten

Peintre de formation, ce talentueux artiste français conçoit 
meubles, luminaires, miroirs, bijoux et produits commerciaux, 
brisant les frontières traditionnelles entre design et art, pour  
le plus grand plaisir de ses clients

«Aujourd’hui,  
le design est  

aussi important  
que l’art»
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légie le bronze et les bois tradition-
nels, et j’aime créer des contrastes en  
combinant le ludique avec l’épuré, le 
tout en faisant appel à des artisans de 
grande qualité.» 

Il dessine désormais ses pièces 
dans son propre atelier en banlieue 
parisienne, où 40 personnes apportent 
leur savoir-faire traditionnel à son 
travail. «J’ai étudié la peinture, mais 
ni l’ébénisterie ni le travail du métal. Je 
compte donc sur mon équipe. Je réalise 
des esquisses très détaillées que je suis 
étape par étape et que mon atelier 
réalise de manière très précise. Ça me 
permet de créer des pièces uniques 
de très grande qualité. Et comme nos 
meubles sont assemblés à l’ancienne, 
ils peuvent être démontés et réparés, 
ce qui permet de prolonger facilement 
leur durée de vie.»

En 1999, il ouvre une galerie dans 
le quartier historique du Marais, en 
plein cœur de Paris, qui abrite de 
nombreuses maisons de haute couture 
et galeries d’art. Ses créations étant très 
variées, il voulait les réunir pour que le 
public puisse mieux comprendre leur 
homogénéité.

«Tous les deux ans, j’expose mes 
créations pour montrer comment elles se 
complètent par contraste. Par exemple, 
j’associe le très lourd au très léger, ou le 
très rugueux au très soyeux. Mon travail 
se caractérise par le mouvement, comme 
je le disais, et par le contraste.»

«Au fil des ans, le cercle des habi-
tués attend la prochaine exposition 
parce qu’ils savent qu’elle fera avan-
cer mon travail et qu’elle aura quelque 
chose d’inédit. Ils verront un nouveau 
design, un nouveau matériau, une 
nouvelle forme ou une nouvelle direc-
tion. Mon éventail de matériaux, de 
formes et de couleurs est très vaste.»

Aux Etats-Unis, il travaille avec 
Bergdorf Goodman pour les bijoux 
et Ralph Pucci pour les meubles. «Il 
a une grande galerie et nous organi-
sons une exposition tous les deux ans. 
Je collabore aussi depuis quatre ans 
avec la galerie Karsten Greve à St-Mo-
ritz: chaque année, nous présentons le 
travail des artistes de la galerie et mes 
créations personnelles.»
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Sa clientèle vient de presque partout 
dans le monde. «Ce sont des personnes 
très intéressées par les arts décoratifs, 
mais qui collectionnent aussi de l’art 
contemporain. Elles peuvent appré-
cier l’art moderne ou des œuvres plus 
anciennes. Et comme mes créations 
sont réalisées de manière traditionnelle, 
mes meubles ont tout à fait leur place 
à côté d’un maître ancien. Mon plai-
sir, c’est que mon travail peut toucher 
différents aspects de l’art et  du design.»

A mesure que sa carrière a 
progressé et que sa clientèle s’est 
agrandie, il a progressivement dimi-
nué ses collaborations commerciales. 
«Je préfère me concentrer sur mes créa-
tions, et comme je possède un atelier 
et une galerie, ce qui est plutôt inha-
bituel pour un designer, j’ai beaucoup 
de projets à développer et mes clients 
attendent mes pièces uniques.»

Bien que les bijoux ne représentent 
plus qu’une petite partie de son travail, 
ils jouent un rôle dans sa conception du 
mobilier. Désignant un chandelier avec 
de grands disques ronds, il précise avoir 
par exemple dessiné avant des bijoux 

avec la même particularité, et certains 
avec de grands anneaux irréguliers. 
«Une création enrichit les précédentes.»

Il utilise par ailleurs des matériaux 
aussi divers que verre, métal, ébène, 
chevreau, laque ou plexiglas, combi-
nant les plus innovants avec les plus 
traditionnels. Ces derniers temps, il 
travaille à des miroirs semi-réfléchis-
sants à la finition irisée. Généralement 
utilisés sur les façades, ils ont été dotés 
d’angles biseautés afin de pouvoir être 
utilisés autrement. 

Mais n’a-t-il jamais été tenté de 
vivre ailleurs, à Londres par exemple? 
Sans surprise, la réponse est non.

«Paris n’est peut-être pas actuel-
lement l’endroit le plus palpitant de la 
planète, mais sa culture et son mode de 
vie restent fabuleux. Aucune autre ville 
au monde n’a une culture aussi riche: 
expositions, musées, théâtres, cinémas... 
Les villes branchées changent, mais Paris 
attire toujours les visiteurs. Et en matière 
de design, c’est LE lieu où les gens 
viennent chiner des objets finis avec soin, 
quelle que soit la période recherchée.»

 

«Mon travail se 
caractérise par  

le mouvement et  
par le contraste»
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Le philanthrope

Guy Laliberté

Guy Laliberté, fondateur du Cirque du Soleil,  
a engagé à travers sa fondation 100 millions de dollars 

canadiens pour créer One Drop, initiative internationale  
visant à rendre l’eau accessible à tous

L’entrepreneur franco-canadien Guy Laliberté 
a démarré modestement en parcourant le 
monde entier. A ses débuts, en 1984, le Cirque 
du Soleil ne comptait que 73 employés. 
Après avoir conquis la planète, il emploie 
aujourd’hui 5000 personnes et devrait 
attirer près de 15 millions de spectateurs cette 
année. En 1995, il a aussi créé le Cirque du 
Monde, programme de ‘cirque social’ destiné 
à des jeunes en difficulté issus de plus de 
80 communautés différentes. Et en 2007, 
la Fondation Guy Laliberté a lancé une 
campagne ambitieuse visant à rendre l’eau 
accessible à tous de manière durable.

Le Cirque du Monde a été conçu peu 
après la création du Cirque du Soleil, 
nous confie Guy Laliberté. «Mes 
anciens associés et moi-même, nous 
avions décidé que si nous faisions 
des bénéfices, il faudrait en redistri-
buer une partie. Et en tant qu’anciens 
artistes de rue, nous avons décidé d’or-
ganiser des ateliers d’arts du cirque 
pour les enfants défavorisés. Notre 
objectif n’était pas de les faire sortir de 
la rue, mais de les aider à avoir de l’es-
time de soi en leur montrant comment 
améliorer leur existence.»

«Ça a changé leur vie. Quand je 
suis allé à Rio pour la première fois, 
j’ai vu des enfants malheureux, qui 
faisaient la manche, étaient exclus. 

Aujourd’hui, ils sont des centaines  
à jongler ou à montrer d’autres talents, 
et leur sourire attendrit les passants. 
Financée par 1% des revenus du Cirque 
du Soleil, cette toute première aven-
ture a déjà aidé plus de 450 000 enfants 
en 19 ans et nous en sommes fiers.»

Sa seconde initiative a été finan-
cée par la Fondation Guy Laliberté, à 
laquelle il reverse 80% de ses revenus 
et qu’il espère un jour transmettre à 
ses cinq enfants. «Ils choisiront leurs 
propres projets, mais j’ai voulu leur 
montrer ce qu’ils pouvaient réaliser 
en créant One Drop et en engageant  
100 millions de dollars canadiens sur 
les 20 prochaines années. Nous avons 
lancé cette ONG 2 ans avant le 25e anni-
versaire du Cirque du Soleil, non seule-
ment pour célébrer sa réussite, mais 
aussi pour créer un programme pour 
le quart de siècle à venir car je crois aux 
entreprises durables: si la vie nous fait 
des cadeaux, nous devons rendre ce 
que nous avons reçu.»

«Nous avons choisi l’eau pour 
attirer l’attention de la communauté 
internationale. Car l’or bleu est au 
centre de nombreuses problématiques: 
santé, pollution, rôle des femmes, 
biodiversité, changement climatique... 
Bref, cette source de vie m’a inspiré, 
surtout quand j’ai appris qu’une 
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«Mes anciens 
associés et moi-

même, nous avions 
décidé que si nous 

faisions des 
bénéfices, il faudrait 

en redistribuer  
une partie»

personne, généralement un enfant, 
mourait toutes les 20 secondes par 
manque d’accès à l’eau salubre. Si nous 
commençons par nous attaquer à ce 
besoin, nous pourrons ensuite résoudre 
beaucoup d’autres problèmes.»

«L’eau devient également un 
thème politique, ajoute-t-il, notam-
ment avec le réchauffement clima-
tique. Nous partions de rien et nous 
voulions aborder le problème de 
manière créative. Dans un premier 
temps, nous avons cherché des parte-
naires pour lancer One Drop, et le 
Prince Albert de Monaco a été le 
premier à nous offrir le soutien de sa 
fondation. Ensuite, nous avons décidé 
de lancer un projet pilote en partena-
riat avec Oxfam, qui avait l’expérience 
du terrain, et avons été satisfaits des 
premiers résultats.»

«Outre l’amélioration de l’accès 
à l’eau pour les plus pauvres, nous 
voulions sensibiliser les habitants des 
pays riches à l’importance de l’eau. 
Le Canada en est l’exemple parfait: 
c’est le second réservoir d’eau propre 
dans le monde, et pourtant Montréal 
gaspille 60% de son eau en sous-sol à 
cause de conduites vétustes percées, 
avec les effets sur la consommation et 
l’énergie qu’on peut imaginer. Nous 
voulions créer un effet d’entraînement 
en sensibilisant à ces conséquences.»

Avec One Drop, Guy Laliberté a un 
autre objectif: apporter une aide réelle-
ment durable. Car trop de projets bien 
intentionnés ont pour but de creuser 
des puits et d’installer des pompes sans 
s’assurer que la population locale contri-
buera à la croissance économique. Il a 
donc conçu une triple approche: premiè-
rement, fournir un accès physique à 
l’eau; deuxièmement, micro-financer 
pour que les gens puissent en récolter 
les bénéfices à long terme et troisième-
ment, former la population à la manière 
de développer l’économie locale via une 
approche «d’arts sociaux» inspirée du 
Cirque du Monde.

«Certaines communautés n’ar-
rivent pas à avancer pour des questions 
religieuses, à cause des traditions ou par 
ignorance. Nous les abordons via l’école 
ou l’église, partout où nous pouvons les 

sensibiliser à l’utilisation de l’eau. En 
définitive, l’assainissement et d’autres 
sujets sont tout aussi importants que 
l’accès à l’eau propre et notre modèle 
atteint désormais presque 100% de ses 
objectifs de manière durable. Nous 
nous donnons 3 ans pour réaliser un 
projet et 2 ans de suivi.»

Bien qu’il finance One Drop à ces 
étapes initiales, il espère gagner la 
confiance d’autres donateurs. «Nous 
voulons prouver que nous savons 
gérer efficacement de tels projets, avec 
un objectif de frais administratifs 
inférieurs à 10% pour que les dona-
teurs sachent où va leur argent. Nous 
souhaitons aussi leur faire comprendre 
que notre action s’inscrit dans la durée: 
si un projet aboutit, nous pouvons 
développer la micro-économie de la 
région et au-delà.»

«Nous ne visons pas la quantité, mais 
la qualité. Un projet coûte CAD 60 140  
par personne, un montant bien supé-
rieur aux coûts d’un puits supposé  
bénéficier à des milliers de personnes. 
Mais le développement durable ne 
se limite pas à la construction d’in-
frastructures pour toucher le plus grand 
nombre, il implique la participation de 
chaque individu afin de réussir à long 
terme et de créer un impact régional.»

One Drop crée des associations 
sœurs dans des pays tels que les Etats-
Unis, le Royaume-Uni, la France et 
prochainement la Suisse. Il souhaite 
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qu’elles développent leur propre 
approche plutôt que de se contenter 
de suivre son modèle. «J’espère que 
dans 10 ou 15 ans, nous aurons créé un 
effet d’entraînement dans beaucoup 
d’autres pays. Si nous pouvons inciter 
les autres à lancer des initiatives orien-
tées vers le développement durable, 
nous aurons atteint notre objectif.»

Mais les talents de Guy Laliberté 
ne se limitent pas au monde du cirque: 
joueur de poker de classe internatio-
nale, il a organisé un tournoi dont 
une partie des gains a été reversée à 
One Drop. Il est également devenu le 
premier touriste spatial canadien en 
2009, et a dédié son vol à la sensibili-
sation à la problématique de l’eau. Sa 
motivation était en partie personnelle, 
car il a toujours aimé voyager. Mais il 
savait que la couverture médiatique 
serait importante et comme tout bon 
astronaute, il lui fallait une mission.

«Je ne suis ni médecin ni scien-
tifique, je suis un artiste. Mais l’eau 
étant rare dans l’espace, je savais que 
le sujet intéresserait la communauté 
scientifique et que c’était l’occasion de 
faire connaître One Drop. Je me suis 
donc investi d’une mission sociale 

poétique, délivrant un poème univer-
sel sur sept jours avec un message de 
paix sur l’eau. D’après nos estimations, 
565 millions de personnes ont entendu 
parler de One Drop, ce qui nous a 
ouvert de nombreuses portes.»

Il a aussi réalisé un album photos 
en souvenir de son voyage, qui lui a 
permis de lever des fonds. «Je suis arrivé 
à faire d’une pierre deux coups: j’ai eu 
une belle expérience créative dans un 
nouveau domaine, j’ai partagé la beauté 
de notre planète qui m’inspire dans 
la vie et j’ai levé des fonds pour One 
Drop grâce aux droits d’auteur. Utili-
ser l’art pour délivrer un message est 
très efficace car il touche aux émotions, 
c’est une médecine douce à l’effet plus 
durable que le matraquage!»

Guy Laliberté croit en la généra-
tion qui vient, qui devrait s’attaquer au 
problème de l’eau en grandissant. «L’in-
dustrialisation s’est appliquée à détruire 
l’environnement pendant 100 ans, nous 
ne pouvons plus faire l’autruche. Et les 
données scientifiques sont aujourd’hui 
mieux comprises grâce aux médias 
sociaux. Les implications pour l’écono-
mie et la société sont immenses et nous 
devons changer.» 

Les conseils de Guy Laliberté 
aux philanthropes en herbe

•    Croyez en vos rêves et ne laissez pas 
les difficultés vous en détourner.

•    Entourez-vous de gens avec qui 
vous aimez travailler. Débattre 
c’est important mais une ambiance 
conflictuelle empêche d’avancer.

•    Fixez-vous des objectifs réalistes, 
avec une vraie stratégie, qui vous 
aidera à aller de l’avant avec rigueur.

•    N’hésitez pas à donner, mais aussi 
à partager vos connaissances. 
Les fondations se font parfois 
hélas concurrence, une approche 
commune étant pourtant bien 
plus efficace.

•    Soyez honnête, restez fidèle à 
vos valeurs et ne cachez pas vos 
erreurs, c’est humain et si vous le 
faites, vous perdrez en crédibilité.
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Son rôle est essentiel dans la production d’un 
film, mais mal connu en dehors de l’indus-
trie du divertissement: le directeur artistique 
est l’architecte. Responsable de l’esthétique 
générale, il travaille avec le réalisateur et le 
producteur pour choisir les lieux du tournage 
et l’ambiance visuelle qui servira le récit. L’un 
des meilleurs à Hollywood est Dennis Gassner, 
directeur artistique qui a œuvré à 32 films, 
dont trois James Bond et six des frères Coen.

Il travaille actuellement à Londres à son 
3e James Bond, le 24e de la série dont le 
nom de code est Bond 24. Il était égale-
ment décorateur sur Quantum of Solace 
et Skyfall. Nominé quatre fois pour 
l’Oscar des meilleurs décors, il l’a gagné 
pour Bugsy en 1992. Egalement nominé 
pour un Art Directors Guild award 
pour Quantum of Solace et Skyfall, il l’a 
remporté pour le deuxième.

Cet ancien étudiant en architec-
ture se décrit comme l’architecte du 
film. «En accord avec le réalisateur, je 
fournis tous les décors dans lesquels 
évolueront les acteurs. Les person-
nages sont des mots sur une page et je 
dois leur donner vie.»

«Chaque film est différent». Pour 
de grosses productions comme James 
Bond, son travail peut durer un an et 

demi, voire plus. «Les Bond ont une 
longue histoire, ils sont tournés dans 
le monde entier et ont quelque chose 
de magique. Je commence donc par 
regarder ce qui est intéressant dans le 
récit et réfléchis à ce que les spectateurs 
ont envie de voir. Ils sont très exigeants 
car ils ont grandi avec ces films et 
veulent quelque chose d’unique.»

L’étape suivante, ce sont les décors 
et les lieux de tournage. Il regarde 
des photos, effectue des recherches et 
contacte les sites sélectionnés.

«C’est un travail énorme, mais 
internet a rendu les choses beaucoup 
plus faciles. Dès que je suis emballé, 
je planifie et je commence à voyager. 
Je me déplace beaucoup: pour Skyfall, 
j’ai pris 75 avions dans neuf pays! Je 
travaille au 24e depuis déjà neuf mois et 
je suis en décalage horaire perpétuel.»

L’un des sites les plus spectaculaires 
que j’ai choisis est celui de la séquence 
d’ouverture: James Bond se bat avec 
un méchant sur le toit d’un train et 
chute au moment où il passe le viaduc 
de Varda en Turquie. «Le pont est juste 
un élément de l’histoire mais la fin de 
la scène avec la chute de Bond clôt un 
chapitre et j’ai visionné des dizaines de 
ponts pour trouver le bon. Quels que 

Le directeur artistique

Dennis Gassner

Dennis Gassner, directeur artistique oscarisé, travaille au 
prochain James Bond dans les célèbres studios Pinewood  
de Londres. Il revient pour nous sur sa contribution artistique 
à la série de films iconiques réalisés durant ses 37 ans de 
carrière à Hollywood.

«Les Bond ont une 
longue histoire,  

ils sont tournés dans 
le monde entier et 
ont quelque chose 

de magique»



pictet report | hiver 2014
le monde des arts et du spectacle

soient les problèmes pour y arriver, le 
plus important est de trouver l’endroit 
qui convient au plan narratif et artis-
tique: je suis le premier à le repérer, et 
c’est pour ça que je fais ce métier.»

Né à Vancouver, au Canada, Dennis 
Gassner estime que ce métier consiste 
essentiellement à trouver les moyens de 
rendre le monde plus beau en cherchant 
l’inspiration dans le monde entier, 
comme pour d’autres formes d’art. Il 
y voit de nombreux points communs 
avec le rôle du directeur artistique, qui 
implique un travail en commun avec le 
réalisateur et l’équipe pour créer une 
vision qui leur plaise à tous.

La découverte de Lawrence d’Arabie 
de David Lean a marqué un tournant 
dans sa vie. «Je me suis demandé qui 
pouvait être l’architecte de ce film et 
j’ai pensé que ce devait être quelqu’un 
qui me ressemblait beaucoup. J’ai donc 
tout fait pour m’orienter dans cette 
direction et j’ai eu la chance de partir 
à Los Angeles, où j’ai rencontré Fran-
cis Ford Coppola et travaillé à Apocalyse 
Now. C’était une expérience incroyable 
et j’ai fini par être nommé assistant du 
directeur artistique, Dean Tavoularis.»

«J’ai travaillé sous sa direction cinq 
ans et beaucoup appris sur ce qu’il 
fallait faire et ne pas faire au cinéma. 
C’était intense, mais  j’aime les défis 
car j’ai été un athlète toute ma vie et je 
pratique le yoga depuis 25 ans. Trouver 
un équilibre me donne la force d’assu-
mer des missions très difficiles.»

Il aime aussi piloter une équipe: 
travailler avec le chef décorateur pour 
concevoir et réaliser les décors mais 
aussi avec les stylistes, les costumiers, 
les concepteurs d’effets spéciaux 
et les régisseurs d’extérieur. «Diri-
ger une équipe, c’est important et ça 
me permet de transmettre ce que j’ai 
appris en 37 ans de métier.»

Il a collaboré avec de grands réali-
sateurs comme Sam Mendes à son 
premier film Les sentiers de la perdition 
ainsi que Jarhead, Skyfall et Bond 24. The 
Truman Show de Peter Weir et O’Bro-
ther des frères Coen figurant parmi ses 
autres grands films.

«Il y a une forte concurrence à mon 
niveau, mais c’est comme un mariage: 

le réalisateur et le directeur artistique 
travaillent ensemble sur une longue 
période et chacun doit choisir la bonne 
personne. Si je ne le sens pas, je ne 
le fais pas. Je travaille avec des gens 
extraordinaires et je l’apprécie plei-
nement. Résoudre certains problèmes 
peut être très difficile mais on s’amuse 
beaucoup. Et quand on est nominé 
pour un Oscar, c’est merveilleux de 
retrouver tous ceux avec qui on a 
travaillé. C’est l’une des rares occasions 
pour les professionnels du monde 
entier de se réunir.» 

Pour lui, son métier c’est de racon-
ter la meilleure histoire afin que les 
spectateurs puissent en retenir ce qu’ils 
veulent, comme avec n’importe quel 
objet d’art. «Je suis un artiste: j’ima-
gine, je raconte, je réalise. Mais seul 
le dernier film compte: si vous faites 
un bon film qui a du succès, c’est plus 
facile la fois suivante. Sinon, c’est 
plus difficile. C’est comme la cuisine. 
Si vous préparez un bon repas, les 
gens reviennent. Même chose pour la 
musique. Il s’agit de donner le meilleur 
de soi-même pour créer quelque chose 
d’unique. J’espère que mon travail 
apporte du bonheur aux gens qui 
voient les films, mais s’il est suffisam-
ment bon, ils sauront l’apprécier.»

«Il s’agit de donner 
le meilleur de 

soi-même pour 
créer quelque chose 

d’unique»
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La planification financière des stars repré-
sente un défi passionnant. Leur carrière 
peut être lucrative mais de courte durée et 
passe souvent à travers différents pays, ce qui 
les confronte à des questions fiscales poin-
tues. Beaucoup sont entourés de conseillers 
sportifs ou artistiques, mais le choix d’un 
conseiller financier ne doit pas être négligé 
car il peut être lourd de conséquences.

Il y a plusieurs points communs entre 
ces professions. D’abord, pour la plupart, 
ils ne l’ont pas choisie: ils se sont décou-
vert un talent et vivent de leur passion, 
se consacrant corps et âme à leur carrière 
et consentant souvent à d’énormes 
sacrifices. Ils peuvent gagner beaucoup 
d’argent, mais leur carrière peut être 
brève, et l’allocation de leur fortune doit 
donc être planifiée rigoureusement.

La planification financière pour les artistes et les sportifs

Conseil sur mesure 
pour les stars
OLIVIER CAPT
RESPONSABLE MARKETING
PICTET WEALTH MANAGEMENT

En raison de leurs spécificités, les artistes, chanteurs 
et sportifs ont besoin de conseils financiers de qualité 
pour protéger et faire fructifier leur fortune.
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Alors que les entrepreneurs acquièrent 
une certaine expertise financière au 
fil du temps, les artistes n’ont souvent 
aucune connaissance dans ce domaine 
et peuvent en pâtir, à titre d’exemple 
les célébrités qui ont perdu des millions 
avec les fonds Madoff, qui leur avaient 
été recommandés par des conseillers 
réputés de Hollywood et de New York. 

Autre complication, la vie nomade 
car les revenus proviennent de 
plusieurs pays et ces stars négligent 
souvent la planification fiscale inter-
nationale, qui nécessite une expertise  
très pointue.

C’est pourquoi une bonne plani-
fication financière joue un rôle essen-
tiel. De la même manière qu’ils 
sélectionnent avec soin leur agent, 
mentor ou entraîneur, ces vedettes 
doivent choisir un conseiller financier 
avec l’expérience et les compétences 
nécessaires pour protéger et faire fruc-
tifier leur fortune.

Les qualités requises sont les 
mêmes que celles pour gérer les autres 
grandes fortunes. Il faut commencer 
par identifier les ressources et antici-
per le profil de carrière. Le conseiller 
doit ensuite diviser la fortune en trois 
catégories correspondant aux diffé-
rentes phases de revenus:

Il faut des conseils 
financiers spécifiques  
à chaque étape.

Réaliser une projection 
financière de la carrière 
de l’artiste

Identifier les risques et 
établir des scénarios

Autoriser les flux 
financiers utilisés

Sélectionner 
les premiers 
investissements 
financiers

Déterminer le niveau 
d’épargne requis et un 
train de vie approprié

Choisir une stratégie 
spécifiquement 
adaptée

Optimiser les 
flux financiers 
internationaux et  
les placements en 
donnant des conseils 
fiscaux et juridiques

Réévaluer 
périodiquement la 
projection financière 
(scénarios positifs et 
négatifs) et adapter la 
stratégie de placement  
en conséquence

Analyser l’impact 
financier du 
changement  
de carrière

Gérer les actifs  
en fonction de la  
nouvelle situation

L’assister dans le  
choix de son pays de 
domicile et analyser 
l’impact financier  
du pays de domicile 
choisi

L’évolution d’une carrière sportive ou artistique 

PREMIÈRE APPARITION 
PROFESSIONNELLE ET 
PREMIERS REVENUS 

PREMIER GROS SALAIRE 
ET NOTORIÉTÉ ACCRUE

HAUSSE DES REVENUS, 
PREMIER GRAND SUCCÈS

SOMMET DE CARRIÈRE, 
RÉCOMPENSES ET 
RECONNAISSANCE

CHANGEMENT DE  
CARRIÈRE ET DE  
DIRECTION

1 2 3 4 5

«Les artistes  
n’ont souvent 

aucune 
connaissance 

financière»

– le capital de financement, disponible 
immédiatement pour financer le train 
de vie actuel, avec des placements 
liquides peu risqués; 

– le capital de réserve devrait être épar-
gné pour plus tard, ce qui peut arriver 
très tôt ici; il peut être placé dans des 
investissements à risque modéré pour 
accroître sa valeur;

– le capital excédentaire est ce qui reste 
et peut être investi dans des actifs plus 
risqués dans l’optique de rendements 
supérieurs. Il peut également être 
utilisé par ceux qui souhaitent créer 
une fondation pour perpétuer leur 
travail, soutenir les jeunes par exemple. 

Dans toute planification financière, il 
est essentiel de penser au long terme 
dès le départ et de prendre les déci-
sions appropriées le plus tôt possible. 
Mais c’est d’autant plus important 
dans ces milieux compte tenu parfois 
de la brièveté des carrières. L’objec-
tif doit être de protéger l’artiste et sa 
fortune ainsi que de la faire fructifier 
sans prendre de risques inconsidérés. 
Cette sécurité bénéficiera à tous si elle 
permet à ces stars d’apporter de la joie 
aux gens le plus longtemps possible.
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PICTET

Fondé à Genève, en 1805, le groupe  
Pictet compte aujourd’hui parmi les 
principaux acteurs indépendants 
de la gestion de fortune et de la ges-
tion d’actifs en Europe, avec des fonds 
sous gestion et en dépôt supérieurs à  
CHF 421 milliards au 30 septembre 2014. 
Il est dirigé par huit associés, qui en 
sont à la fois les propriétaires et les gé-
rants, perpétuant ainsi un mode de dé-
tention et de succession resté inchangé 
depuis plus de deux cents ans. 

Ce principe de fonctionnement est 
le fondement d’une gestion collégiale, 
guidée par l’esprit d’entreprise, la vision 
à long terme et l’engagement au quoti-
dien des associés. 

Le groupe Pictet, qui a son siège à 
Genève et emploie plus de 3400 colla-
borateurs, est également présent à Ams-
terdam, Bâle, Barcelone, Bruxelles, Du-
baï, Florence, Francfort, Hong-Kong, 
Lausanne, Londres, Luxembourg, Ma-
drid, Milan, Montréal, Munich, Nassau, 
Osaka, Paris, Rome, Singapour, Taipei, 
Tel-Aviv, Tokyo, Turin et Zürich. 
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